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OUVREZ-LES-YEUX. 


Jusqu’à  préfent  la  France  concernée  n’a  fu 
verfer  que  des  pleurs  : de  funeffes  cyprès  ont 
ombragé  fon  frout;  & portée  fur  les  ailes  de  l’in- 
dépendance & de  l’anarchie  , elle  n’a  vu  qu’une 
îrompeufe  Liberté  lui  creufer  un  lugubre  tombeau. 
La  CrofTe  affligée  , la  Simarre  déiaiffée  , la  Finan- 
ce aux  abois  , un  peuple  furieux  , des  Démagogues 
infenfés , des  Ariflocrates  hébétés , des  coups  ds 
main  manqués  , des  projets  avortés  , une  Couronne 
convoitée  , une  AfTemblée  Nationale  furieufement 
embarraffée  , 8c  par-deflus  tout , le  Defb'n  armé 
de  la  marotte  de  Mo  mus , faifant,  défaifant , bâ- 
tiffarit,  détruifant , encourageant , intimidant  ; & 
îe  fage  fe  moquant  de  nous  tous  : tel  eft  le  tableau 
en  raccourci  d’une  révolution  qui  fît  déraifonner 
les  pefmoulins,  bavarder  les  Tournons  8c  les 
Prudhomme , enrouer  les  Mirabeau  i les  Barnave, 
les  Chapeliers , &cc.,...  égofiller  enfin  tousles  crieurs 
publics  engraiffés  de  nosfottifes. 


À cet  afpeâ  fai  vu  du  fond  démon  grenier  Pal- 
jnabîe  Folie  , ayant  pitié  des  malheureux  français, 
de  fes  enfans'  adoptifs, fecouer  fes  grelots  , me  pein- 
dre fous  des  traits  charmans  & pittoresques , cette 
révolution  funefte  , terrible  aux  yeux  d’un  Aristo* 
crate  épouvanté  ou  d’un  Milicien  National.  C'cft 
affez  gémir,  infortuné  fuyard  c'eil  affez  nous 
épouvanter , invincibles  guerriers  , vous  par  qui 
les  murs  de  Pépaifîe  Baftille  ont  été  renverfés  : 
plus  de  noirs  cyprès  , de  crêpes  lugubres , de  chants 
funèbres:  que  Ile  myrrhe  amoureux  vienne  ceindre 
le  front  de  nos  guerriers  à la  mode  ; que  les  lau- 
riers brouilîardës,  dans  une  matinée  du  pluvieux 
hyver  , dans  lequel  nous  fommes , couronnent  nos 
vaillans  champions  ; je  veux  faire  retentir  en 
tous  lieux  le  récit  admirable  des  travaux  d’un 
Peuple  vainqueur  des  hazards , vaincu  parla  mi- 
1ère  , qui  , dans  le  fein  de  la  gloire  , fe  vit  prê£ 
de  mourir  de  faim  ? de  ces  braves  foldats  qui  , 
trottant  S:  par -monts  & par  vaux,  guidés  par  î;hé» 
r oïl  me  des  Catins  de  la  Capitale  ; dans  une  nuit 
pluvieufe  , crottés,  éreintés,  échinés,  oe  fongerenc 
qu’à  boire  en  arrivant,  8c  après  les  exploits  les 
plus  inouïs  , (ervirent  de  cortège  à un  bon  Pere, 
qui  voulut  bien  encore  , après  le  plus  horrible  at- 
tentat, les  reconnoître  pour  fes  enfans. 

Quel  Dieu  dois-je  invoquer  ! quelle  Mufe  gui- 
dera mon  pinceau  ! Bat!  ....  on  diroit  que  j’em- 
bouche la  trompette  héroïque.  O divine  Pareffe, 
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}e  n’aime  pas,  tu  îe  fais , je  verbiage,  les  grands 
mots  , les  fureurs  pythoniques  des  Orateurs  du 
manège,  ni  les  cris  fadieux  des  partifans  de  la 
Liberté  : je  veux  rire , m’égayer  , amukr  même, 
s’il  eft  poflible , tous  mes  Concitoyens  : qui  me 
biâmeroit  ne  feroit  pas  François.  Lai  liez- moi  donc 
rire  ; car,  je  le  fens  bien,  je  rirois  malgré  tous 
les  tableaux  lugubres , malgré  tous  les  faileiirs  de 
Journaux , de  lamentations  piteufes,  de  réflexions 
anti-ariffocrates, ....  malgré  même  la  Lanterne.- 

Mais  quoi  ! mon  pays  efl  ruiné,  la  France  n’a 
plus  de  crédit , le  Négociant  voit  toutes  les  branches 
de  Commerce  (opprimées,  anéanties  ; les  Arts , Lin- 
duftrie,  tous  les  talens  n’ont  plus  d’efpoir  , d’en- 
couragement, de  Mécènes  ; je  n’ai  pas  le  fol , &c 
je  voudrons  rire  ; pourquoi  pas?....  Quand  Law 
ruina  la  France  , îe  Commerce  & le  Régept,  le 

François  chanfonnoit , plaifantoit  encore... 

Sans  doute  qu’il  avoit  de  quoi  vivre  ; mais  nous.... 
Parifieos,  je  vous  îaifTe  les  Juges,  & fi  mes  do- 
léances , mes  lamentations , mes  trilles  jérémiades  , 
viennent  porter  atteinte  à ma  gaieté,  appefantiffenc 
mon  (lyîe  , & troublent  mon  cerveau , vous  fen- 
drez, comme  moi  ,ma  pénible  iituation,&  la  vôtre  , 
en  ces  jours  de  famine  et  de  mifere,  me  krvira 
d’excufe. 

Plus  adroits , plus  indullrieux  , meilleurs  calcu- 
lateurs que  nos  Minières  d’aujourd’hui , au  milieu 
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d’un  gafpiilage  éternel,  des  emprunts  accumulés; 
des  dépenfes  innombrables,  des  vols  quotidiens, 
on  voyoit  cependant  fous  les  étendards  du  luxe 
& des  plaifirs , Üorir  le  Commerce,  s’étendre 
l’Induflrie  ; le  pavillon  François  régnoit  fur  le 
vafie  Oce/an,les  amours  libertins  fecouoient  leurs 
flambeaux  ; à leur  éclat , tous  les  François  fortunés 
favouroient  d’heureux  jours  : on  admirait  l’em- 
bonpoint d’un  Prélat  9 l’empleur  d’un  Financier, 
la  mine  jouflue  d’un  Parlementaire  : chez  nous 
l'Angîois  dépofoit  fon  ennui,  i’Efpagnoî  fa  gravité, 
l’Italien  fa  jaîoufie  ; près  de  nos  Belles  , l’Alle- 
mand oublioit  fa  bouteille  ; le  Rufîe  , fes  con- 
quêtes ôc  fà  gloire  ; le  Turc  , fes  malheurs  8c 
fon  ferrail  *,  ôc  tout  un  Peuple  content , heureux 
& fatisfait,  couroit  au  milieu  des  têtes,  des  pîai- 
firs,  des  fpedacles  ; îouoit  les  dépenfes  guerrières 
de  Louis-le  Grand  ; la  générofité,  le  luxe,  les 
emprunts  de  Louis-le-Biea-Aimé  , & ne  voyoit 
qu’avec  effroi  l’économie,  la.fage  conduite  d’un 
Roi  trop  honnête  homme,  dans  un  fiecîe  de  dé- 
penfes , de  prodigalité  , au  milieu  de  fes  fujets  dé- 
pravés ôc  corrompus. 

Malheur  au  premier  qui , jaloux  de  notre  anti- 
que félicité,  vint  jetter  un  œil  indifcret  fur  l’état 
de  nos  finances;  qui  nous  affaiïina  par  ces  grands 
mots  de  banqueroute  , de  payement , d’Erats-Gé- 
néraux  ; que  de  bienfaits  n’aurions-nous  pas  à 
rendre  à celui  qui , plus  fage  * auront  fai  fi  ce  nou-- 
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?eî  Heraclite  , & l’eût  étouffé. . . ( fous  des  inon- 
ce? ux  de  rofes  ; car  nous  ne  fommes  pas  méchans); 
malheurà  celui  qui, l/écho  de  ces  foux  à lier,  enton- 
na le  mot  vuide  de  fens  de  Liberté  ; nous  promit 
monts  & merveilles;  calomnia  tous  les  fiée! es  pafTés; 
critiqua  tout,  & de  ces  portraits  exagérés,  de  ces 
tableaux  furchargés , épouvanta  le  cœur  du  bon 
François  ; alors  aux  cris  forcenés  des  bouches 
vendues  à l’ambition  , des  écrits  affreux  diâés  par 
le  fanatiime  ou  la  fottife,  l’on  vit  PafFreufe  Dif- 
corde  faire  fiffler  fes  ferpens,  l’anarchie  vint  éta- 
blir fon  empire  parmi  nous.  Dès  ce  moment  îe 
fanatifme  de  la  liberté  s’arme  de  poignards , l’é- 
goïfme  aiguife  un  fer  meurtrier,  l’ambition  fou- 
doie,  le  foîdé  frappe,  & la  France  éplorée  mé- 
connoît  fes  enfans  ; elle  frémit  , chancelle,  fuc- 
combe  , et  lame  fenfible. ... 

Je  vais  peut-être  mêler  mes  pleurs  aux  Cens.,, 
Foin  du  chagrin  ! irai-je  encore  attrister  mes  com- 
patriotes , mes  amis  ? Nous  n’avons  que  trop  pleuré, 
que  trop  perdu  ; nous  ne  fhmmes  que  trop  Jure- 
ment mines.  Peignons  (ous  de  riantes  couleurs, 
la  «cataftrophe  la  plus  (inguîiere,  inhruifons  l’U- 
nivers, & (i  jamais  un  Peuple  pouvoit  un  mo- 
ment convoiter  notre  fort,  que  le  récit  de  nos 
burlefques  aventures , qui,  dans  la  fuite,  apprê- 
teront a rire*  a nos  neveux,  lui  ferve  de  leçons, 
lui  apprenne  à (e  contenter  de  fon  état,  & à ne 
jamais  defirer  que  ce  que  la  (âge  nature  voulut 
bien  lui  accorder. 
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Pour  remédier,  à nos  maux  & fe  moquer 
de  noos , l'aimable  Folie  crut  qu’il  étoit  a 
propos  de  nous  infpirer  le  defir  de  deman- 
der des  Etats-Généraux.  Voulez-vous  favoir 
ce  que  font  des  Etats-Généraux  ? Parmi  quelques 
bons  peces  de  famille , quelques  hommes  fages 
& prudens,  quelques  êtres  vertueux  & défin* 
tcreiTés,  élus  dans,  le  fond  de  nos  Provinces  * 
le  relie  eft  le  ramaiïis  & la  compilation  de 
tous  ces  hommes  ambitieux  * intrîgans  ou  hy- 
pocrites ; de  ceux  qui , dans  les  Provinces  , 
fe  font  tllufirés  par  des  actions  d’éclat , ou 
qui  fe  préfehtent  20  plus  offrant  & dernier: 
enchérüleur , de  ceux  enfin  dont  les  têtes  à 
beaux  projets  gonflés  par  l’orgueil  de  la  phi- 
lo fo  phi  e moderne  * ne  refpirent  que  fuppref- 
iion.,  deftruâion,.  ruine.de  la  Religion;  des 
préjugés  antiques , des  coutumes  fages , des 
privilèges  refpeàables.  Et  c’efl  ici  qu’il  faut 
vanter  & notre  fiecle  & notre  France  ! quel 
choix  ! quels  hommes  dignes  de  repréfenter 
le  peuple  le  plus  nombreux ,. le  plus  augufte'j» 
le  plus -paillant  > & l’un  des  mieux  înftruîtg/ 
j’aime  affez  le  bon  mot  de  notre  augufle  Mo- 
narque : Qu  'au  B O I T*  ON  DIT  si  j’avois  ap- 
pelé AUPRÈS  DE  MOI  DES  NOTABLES  DE 
CETTE  espece  ? Enfin  ^ pour  achever  le  ta- 
bleau , l’on  a fait  choix  des  hommes  les  plus 

audacieux 
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àudacieux,  les  plus  cabaleurs,  les  pîus  fiers 
antagoniftes  de  la  Noblefte  & du  Cierge , ic* 
plus  dignes  d’entreprendre  un  forfait  exé- 
crable & de  l’aChever.  Vous  qui  dûtes  à ces 
tm-es  bien  connus  votre  élévation  & votr(# 
gloire^  frdmi(Tez.  . » . . . Si  le  Ciel  peut 
punir  le  crime,  redoutez  (à  vengeance;  elle 
ne  peut  tomber  que  fur  vous.  Tels  font  les 
dignes  Repréfentans  de  la  Nation  François 
le  refte,  effrayé  par  vos  hurlemens,  rebuté 
par  vos  intrigues,  épouvanté  par  vos  mena- 
ces, îe  tait  , fe  cache  , craignant  vos  ftineftcs 
complots , vos  projets  antipatriores  , & re- 
doute ces  farcafmSs,  ce  ridicule  , ces  pam- 
phlets que  vous  lancez  fur  ceux  qui  veulent 
défendre  la  juftice,  ou  élever  la  voix  en  fa. 
veur  de  la  vérité» 


, C^eft  du  fein  de  !a  volupté,  du  centre  des 
piaüirs,  que,  fortira  le  monftre  qui  doit  ra- 
vager l’Univers;  fon  nom  eft  h fottife , amie 
des  foux,  des  libertins,  des  fanatiques  (cac 
tous  ces  mots  font  fynonymes  ).  Reine  des 
trms  quarts  de  l’Univers,  ignorance,  1,  Bé 
rife  font  fes  filles  favorites;  ]e  Fanatifme  eft 
fa  compagne,  monftre  qui  vit  de  tout,  qa/ 
refpire  par-tout,  qui  régné  fur  tout:  ici’  f0 
le  manteau  de  la  Religion,  il  anime  le  B ““ 
N°.  4-  a fa~ 
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bançon  rebelle.  . . . fous  le  mafque  de  la  li- 
berté il  gouverne  le  François.  . . . fous  les 
drapeaux  de  Catherine  le  Rufte  marche  a la 
victoire.  . . dans  les  champs  Polonois  il  ret- 
fufcite  un  Peuple  dont  bientôt  il  fera  fa  victime. 
Quand  il  parle  on  écoute  ; quand  il  com- 
mande on  obéit  ; il  fait  tout  détruire  , >1  ne 
r,efpeéte  rien  ; a son  exemple  nos  faux  ^apu- 
rés n’ont  fri  tien  refpeôer  , ni  propriétés,  ni 
privilèges,  ni  droits,  ni  mandats;  ils  le  font 
crus  les  rots  des  Provinces,  prêts' a les  facn- 
£er  , fi  le  cas  l’exigeoit  , & on  les  verrou  re- 
fuser même  d’obéir,  ne  point  quitter  la  Capi- 
tale, s’ils  étoient  tappelléS,&  braver  le  cour- 
roux de  leurs  Commettans  , comme  1*  bra- 
vent & les  loix  de  la  justice  , & leurs  fer- 
ons , & la  foi  des  conventions;  ils  ont  cru 
ÜU>en  opprimant  les  deux  premiers  Ordres  de 
l’Etat  ; qu’en  paroiiTant  mépr'tfer  les  gran 
deurs,  les  dignités,  ces  titres  qui  fi-t  au- 
trefois les  Héros  & les  defense  .rs  de  la  Mo- 
1 rchie  ils  pourroient  s’alTeo.r  fur  le  Trône 

â,Cha.Ù...g"«.^I“i*f!5,de  H»"- 

fouler  aux  pieds  les  fleurs  de  lys,  remue  un 
t Toi  odieux  'a  fes  fujéts.  Ils  ont  cru  qu  on 
les  prendroit  pour  les  maîtres  dclafrance 
ou  bien  pour  ces  hommes  immortels  , pou. 
a Semblée  de  Rois  qu’adtmrotc  autrefois 


cette 
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dans  Rome  Cynéas  , PambafTadeur  de  Pyrrhus. 
Pauvres  petits  êtres  ! Rome  pofîedoit  des 
hommes  , des'  citoyens , des  êtres  vertueux  ; 
& toi  , France  , ose  te  juger  , & juger  tes 
nouveaux  maîtres. 

Un  aveugle  enthoufiasme , cousin  insépa- 
rable de  la  fottise,  leur  fit  céder  ce  qui  ne 
leur  apparrenoit  pas,  facriner  ce  qui  ne  leur 
coutoit  rien,  renoncer  aux  choses  fur  les- 
quelles ils  n’avoienr  nul  droit.  En  vain  un 
bon  pere  voulut  les  ramener  à la  raison  , la 
fagefle  à l’équité  , l’infortune  publique  à des 
moyens  moins  violens  : la  Sottise  triomphe, 
& tout  nous  présagea  la  révolution  annoncée, 
fomentée,  publiée,  desirée,  excitée  par  nos 
fages  Mentors. 

Un  Roi  fage  vent  les  guider  ; un  Chef 
veut  ramener  fes  fujers  h la  paix  ; un  pere 
veut  contenir  fes  enfaos.  Avec  juste  raison  il 
s’arme  d’un  fouet  vengeur  ; mais  l’Ignorance  , 
la  Discorde  & la  Haine  entourent  la  Sottise. 
De  concert,  guidées  parle  Fanatisme,  elles 
volent  à Paris  , elles  enflamment  une  vile  po- 
pulace bien  largement  foldée  par  l’ambition. 

Ces  hommes , devenus  faux , font  des  Rois  de 
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théâtre  qu -ils  promènent  dâns  les  rues  d’un  air 
furieux  ; ils  courent  eu  infenfés  ; on  dit  qu’en  les 
\oyant  le  Fanatilme  rioit  de  plailir,  quoiqu’il 
M’aime  que  les  pleurs.  Aimable  Folie  î ce  fut  là 
ton  triomphe  ; tu  vainquis  ces  Divinités  l'ubah^r- 
nes.  La  feene  change,  & bientôt  je  vois  un  Peu- 
P e.  le  preffer , comme  les  fourmis  auprès  d’un 
fru K ^fléché,  chercher  des  armes,  s’étouffer  pour 
avoir,  & perdre  plus  de  combattans  que  le 

Lrf  n ei1  Perdit  dans  les  champs  de  la  Servie, 
ou  a-peu-pres.  Je  les  vois  chargés  d'armes  rouillées, 
pelantes , rompues,  chanter  leur  triomphe  ; déjà 
ils  partent,  ils  courent,  ils  volent  vers  un  fort 
étique.  la  Folie  me  préfente  un  tableau 
magique  : j’y  vois  des  hommes  marcher  par  mil- 
hers,  des  femmes  hurler  dans  les  rues , des  en- 
fans  chanter  la  palinodie  ; le  canon  vomit  du  feu, 
& non  la  mort;  chacun  s’empreffe  , s’évertue; 
après  bien  du  bruit , du  fracas , de  l’embarras , un 
drapeau  paroît,  & je  lis  ces  mots  écrits  en  lettres 
moulees  : Prjse  du  poulailler. 

Mais  fout-à-epup  le  Fanatifme  irrité  fecoue  fes 
torches  funèbres  5 il  appelle  la  Vengeance  3:  le 
Soupçon  ténébreux;  des  feenes  d’horreur  fe  fuc- 
cedent,  fe  répètent;  le  François  rougit,  3c  la 
Folie  excire  en  vain  les  ris  , les  jeux  3c  les  plai- 
Frç:  des  monceaux  de- cyprès  couvrent  les  rofes 
fini  l’entourent  ; elle  "cache  fon  front  , détourne 
les  yeux,  Ôc  le  .François  eft  coupable.  0 jouf 
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affreux /.....  pour  le  coup  je  m’impatiente  5 quand 

finira  ce  ton  de  miserere Par  pitié  réveil- 

le-toi  , aimable  Folie!  fecoue  tes  grelots  ,&  tu 
triompheras.  Anfli- tôt  je  vos  des  Diffn&s  (e  for- 
mer , des  bataillons  fe  compofer  , des  pains  bénis 
s'offrir  à la  bonne  Genevieve  , des  drapeaux 
febénr,  la  Baflüle  fe  démolir,  des  Députés  le 
démentir,  des  Corps-de-garde  fe  conftruire,  des 
repas  fe  préparer,  des  fêtes  fe  donner  , des  uni- 
formes s’achever , et  le  tambour  étourdir  nos 
oreilles.  Divinité  que  j’adore  , voila  ton  chef- 
d’œuvre  ! tu  devois  alors  forcer  nos  Etats-Gene- 
raux  de  fuir  , ou  bien  tu  devois  cueillir  des 
guirlandes  de  fleurs  , les  enchaîner  par  la  main 
des  plaifirs , obtenir  la  paix  & de  beaux  jours, 
& ton  nom  immortel  feroit  béni  par  tous  nos 
bons  François, 

4 


Mais  la  fottife  fe  ravffe>  le  Fanatîfme  fré- 
mit de  rage  s il  arme  la  Noirceur  5 la  Mé- 
chanceté , la  Famine,  et  Paris  n’a  plus  de  pain. 
Pauvres  Parifiens  ! hier  fur  les  murs  de  la 
Bafîiüe  tu  chantois  des  airs  de  triomphe,  au- 
jourd’hui , pâle  & défait  dans  les  rues  bour- 
beufcs  de  ta  puante  Ville  , tu  cherches  en 
vain  de  quoi  fubfiffer  : tes  prétendus  amis  veu- 
lent , ou  que  ru  péri  (Te  s , ou  que  tu  fcrves 
leur  vengeance  ; ils  veulent  que  tu  marches 
fous  leurs  pas  à la  gloire.  , . . des  hazards; 
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on  qne  tu  fuccomhes  fous  les  coups  meur- 
triers. . . . de  la  faim  canine. 

Marche,  dit  le  Fanatifme  , & mon  flambeau 
vous  guidera,  . . . marche,  die  la  fottife  , 
enlevons  un  Roi,  notre  maître,  & nous  au- 
rons du  pain,  . . . marche,  dît  l’ambition  3c 
la  Vengeance  , & vous  régnerez  avec  moi. 
Refle,  difoit  la  Folie,  & je  te  promets  la 
paix,  du  pain  & le  bonheur  : elle  parloir  en 
vain , c’écok  comme  au  manège , celui  qui 
le  plus  fort  hurla  fut  écoute  , & la  marche 
s’ouvrit. 

La  Folie  cependant  fit  encore  un  tour  de 
fon  métier.  Aux  fcéiérats,  aux  bandits  foldés , 
aux  catins  des  halles  , elle  mêle  de  jolis  mi- 
nois, quelques  hommes  raifonnables  : elle  éf- 
peroit  rénflir,  mais  le  Fanatifme  appeîoit  h 
fon  fecours  la  liberté , & toutes  les  têtes  dé- 
rai fonnerent  , parce  qu’un  chacun  crut  être 
libre. 

Cependant  la  milice  p.  . . . ne  s’affembîe  ; 
les  foidats  fe  rangent  fous  leurs  drapeaux  ; 
la  F.  . . te  commande  à contre  cœur  : on 
part.  . . . en  vain  le  ciel  menace  , les  vents 
foudroient,  la  pluie  tombe,  les  pieds  s’çtn- 


bonrbent , les  habits  fe  mouillent,  les  armes 
fe  rouillent^  on  arrive,  tout  repofoit  cahin- 
caha.  Il  fallut  boire,  une  armée  ne  doit  rien 
avoir  de  plus  pteifé,  &.  chacun  fe  loge^  là 
ou  il  put. 


Déraifonnant  toujours,  notre  nationale  af- 
femblée  montée  en  VE&tTGO  , ne  favoit  où 
donner  de  la  tête  ; elle  s’enrhuma  toute  la 
nuit , & le  matin  elle  vit.  . . 6 Fanatiflme 
o Ambition.  . . ô Fureur.  . . . François. 
Peuple  généreux,  fcldats  de  la  Fayette;  fauves 
votre  P oi , fauvez  la  Famille  royale  , fauvez 
l’honneur  de  la  nation.  ....  un  moment  le 
fanaufrne  rriomphoit*  l’amb?tion  déjà  devoroit 
les  vidimes , la  fottife  régnoit. 


Vous  qui  dans  les  champs  de  Fontenoi  avez 
cuu.îi  des  palmes  immortelles  ; vous  à qui  (cuvent 
]â-  Pa;fl5‘  du£  fes  triomphes  & fa  gloire  , c’eft  vous 
qus  fûtes  lacrifiés  en  ce  jour  d’horreur  ; viâimes 
la  ii délité  que  vous  devez  a vos  maîtres  , vous 
êtes  mort  pour  fauver  votre  Roi  c k Ion  augufle 
Famiile  : & la  France,  qui  vous  deyoit  des  cou- 
ronnes, a nu  demander  votre  lupprefîion  & votre 
exil.  Mais  en  vain  on  veut  vous  flétrir,  & jujf;_ 
fler  des  fcéléràts  ameutés  ; le  burin  de  lAmioire 
démentira  les  récits  impofieurs , & vengera  votre 
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mémoire , Vhonneur  de  la  France,  Ss  publiera  le 
lervice  fignalé  qu’à  ce  jour  vous  rendîtes  a lara- 
trie.  La  Fayette,  tu  voles  à leurdéfenfe,  su  le  cour  s 
de  ton  Roi  ; Louis  pardonne,  les  Çardes-Fran- 
coifes  favent  enfin  rougir  ; leur  maître  confent 
de  partir , il  brave  une  populace  mutinée  , un  parti 
défefperéj  une  afïémblée  couverte  de  bonté  ; il 
part  avec  Ion  augufte  époufe  & fes  enfans,  Fans 
amis,  (ans  efcorte  , fans  garde.  François  ! vous 
rougirez  un  jour,  & ce  forfait  horrible  doit.fur- 
pailér  aux  yeux  de  la  Poftérité  le  jour  exécrable 
de  la  Saint-BarthelemL 


Il  eft  maintenant  un  problème  à reToudre,  5c 
la  Folie  le  donne  au  plus  fin.  Le  Roi  eft-il  libre 
dans  la  Capitale  , eu  ne  l’eft-il  pas  ? Avant  de 
prouver  l’un  5c  l’autre,  le  baffin  qui  eft  entre  le 
Pont-Neuf  5c  le  Pont-Royal , à Paris,  doit  fe  rem- 
plir de  brochures  pour  ou  contre,  ce  qui  preTage 
ün  grand  gain  pour  les  Imprimeurs  5c  les  Li- 
braires. 


Quoi  qu’il  en  foit , la  Folie  eft  revenue  fur 
l’eau  ; elle  a guidé  Paflembîée  de  FEglife  au  ma- 
d’un  lieu  de  pénitence  à celui  de  corredhon. 
Elle  croyoït  enfin  regner  un  jour  par  les  plailirs , 
mais  ces  cœurs  endurcis  n’aiment  que  des  feenes 
d’horreur,  ne  relpirent  que  la  vengeance,  5c  ne 
cherchent  qu’à  nuire. 

Etats- 
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Etats-Généraux  , vous  qui,  fous  Louis  XTÎ,1 
fîtes  le  bonheur  de  la  France,  que  n’étes-vous 
revenus  fous  un  autre  Louis,  fous  un  autre  Hjnrî, 
qui  mérite  à tant  de  titres  d’être  aimé,  qui  l’effc 
malgré  les  vices  du  fîecle  , la  corruption  de  nos 
cœurs,  malgré  les  clameurs  de  l’ambition,  de 
l'égoïfme  &c  de  l’intérêt  ? 

Honni  Toit  des  Etats-Généraux  de  17R9  ; hon- 
ni Toit  des  Députés  infâmes  qui  prédominent  en - 
core  5 honni  foie  de  la  philofophie  -trompeufe  , îa 
mere  des  crimes  que  vantent  les  fcélérats  d’au- 
jourd’hui ; honni  foit  de  ces  hommes  , les  agens 
de  la  fottife,  du  fanatifme  & de  îa  fauffe  liberté  ; 
de  ces  hommes  qui  , recevant  une  foîde  immenfe, 
après  avoir  embrafïé  les  idoles  du  tems  , ont  (oldé 
à leur  tour  ; qui,  nouveaux  Baziîes,  pour  réuflir 
‘dans  leurs  defTeins,  ont  eu  recours  à la  calomnie, 
8c  dont  les  libelles,  les  farcafmes , les  pamphlets 
ont  accablé  les  Nobles  qui  les  méprife,  & le 
Clergé  trop  foible  qui , non  fans  raifon  , entre- 
voyait fa  ruine.  Depuis  la  miférable  brochure  en 
une  page  jufqu’à  i’in-fol.  depuis  le  Pater  déma- 
gog ue  jufqu’au  libelle  forcené  de  îa  France  libre, 
du  féditieux  Defmoulins,  tout  fut  mis  en  ufage, 
& la  gravure  fervit  à éternifer  nos  fottife,  attefta 
que  notre  efprit  républician  oublioit  ce  qu’il  de- 
voir à fes  Rois,  qui  les  rendirent  libres,  aux 
Grands  qui  furent  autrefois  l’efpérance  &c  le  fou- 
tien  de  la  Patrie,  8c  qui  nous  faifoient  vivre  à 
No.  4.  C 
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préfent.  En  un  feuî  joui*  l’efprit  de  vertige  s’éft 
emparé  du  François  ; en  un  feui  jour  des  bras  fê- 
lent offerts  à nos  chers  Députés  pour  enfanglanrer 
îa  fcène  , la  profcriptioTi  a enveloppé  en  un  feu! 
jour  le  Glergé  5c  la  N obi  elfe  ; un  feul  cri  s'eft 
levé,  & la  France  a failli  devenir  un  défert. 

O ficelé  de  crimes  ! périffe  ta  mémoire , que 
jamais  tu  fois  cité  comme  celui  des  calamités , 
de  1 infortune  5c  de  la  mifere.  Au  moins  dans- 
des  jours  plus  heureux  on  vit  quelques  vertus  ho- 
norer l’humanité  ; mais  dans  ces  jours  maudits, 
on  n’a  pas  vu  une  feule  belle  adion , pas  un  ade 
de  vertu,  5c  cette  révolution  n’offre  aux  yeux 
d’un  fage  oMervateur  que  le  raffinement  du  crime, 
que  l’égoïfme  le  plus- parfait,  l’hypocrifk  la  mieux 
voilée,  les  complots  les  plus  d'étefiables,  & le 
compofé  de  tous  les  vices  5c  de  tous  les  forfaits» 

Toujours  delà  trifieffe,  toujours  du  chagrin  , 
toujours  ma  trille  pfalmodie  reprendra  le  deffus  !' 
Faut-il  qu’un  François,  5c  qu’un  François  né  dans 
les  belles  plaines  du  Languedoc  , puiffe  ou  gémir 
ou  fe  mettre  en  colere  ? Il  efl  vrai  que  le  temps 
n’eft  guere  chantant.  O divine  gaieté  î viens  à 
mon  aide  ; viens  ranimer  mes  pinceaux  ; viens  de 
tes  traits  enjoués  & malins  aiguillonner  l’efprit  de 
mon  Ledeur  ; viens,  profite  de  la  liberté  de  la 
prefié  , de  cette  liberté  fi  libre  qui  fait  renfermer 
l’Auteur , l’Imprimeur  5c  l’avide  Colporteur  ; qui 
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craint  la  vérité,  & qui  n’aime  pas  que  l’on  piau- 
lante ; c’eft  un  peu  trop  fort. 

Pourquoi  nous  empêcher  de  louer  les  belles  ac- 
tions de  nos  illuffres  Repréfantans  ? Pourquoi  nous 
empêcher  de  prôner  tout  le  bien  qu’ils  ont  fait  ? 
Les  moyens  qu’ils  nous  ont  offert  pour  nous  en- 
richir, les  richeffes  dont  ils  nous  ont  comblé,  & 
la  maniéré  aâive  avec  laquelle  ils  rétablirent  nos 
Finances,  notre  Commerce  & notre  Crédit.  O 
fublime  marotte  de  Momus , toi  qui  fais  t’amu- 
fer  & plaifanter  même  au  milieu  de  l’infortune 
publique,  par  pitié  viens  un  jour  t’établir  au  ma- 
nège ; tout  alors  deviendra  charmant,  plus  de  mor- 
gue , de  méchanceté,  de  cabale,  de  noirceur,  de 

haine  , d’ariftocratie , de  fureurs,  de  jaloufie 

Eh  bien  / l’on  rira  , l’on  plaifantera  , l’on  médira 
€nement , & l’on  croira  voir  Moliere  refîufcité, 
monté  fur  de  nouveau*  tréteaux Quel  mal- 

heur ce  feroit-il  ? Ils  ns  lavent  jamais  recourir 
à la  gaieté , feul  remede  infaillible  pour  les  ma- 
ladies défefpérées.  François  ! fâche  qu’aux  Etats 
de  Blois  l’on  ég3ya  par  la  danfe  la  gravité  de 
nos  Députés  ; que  pendant  la  guerre  de  la  Ligue, 
Médicis  donnoit  des  fêtes,  & préludoit  ainfi  le 
carnage  qui  devoit  les  fuivre  ; que  pendant  la 
guerre  de  la  Fronde,  la  chanfon  tk  le  vaudeville 
égayoientnos  terribles  Parifiens  ; qu’enhn  le  grave 
Janfénifte  & le  dcucin  Molinifde  ne  dédaignoient 
pas  Je  s'évertuer  avec  nos  femmes  3c  nos  fill^. 
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Patience  ! fefpere  cju’il  nous  en  arrivera  fout  au- 
tant, & qu’une  bonne  réforme  nous  apprendra  à 
nous  amufer,à  rire , à boire  , à raffoller,  & je 
parie  que  nous  ferons  heureux.  O bon  Henri  ! 
nous  le  ferons  ; un  de  tes  petits-hls  nous  fa 
promis. 

Or , mes  bons  amis , voici  mon  projet.  Juf- 
qu’ici  nous  n’avons  été  que  pauvres  & malheu- 
reux : je  veux,  moi  feul , vous  rendre  le  bonheur, 
conlolider  vos  Finances  , & vous  donner  des  Etats- 

Généraux Fi  donc  ! dira  quelque  Etre  em- 

p en  aillé , ou  infatué  de  fes  richeffes  & de  fa 
grandeur  ; il  va  nous  donner  Ses  Etats  de  la  Fo- 
lie. Pourquoi  pas,  Tarai?  Ceux-ci  vaudront  bien 
ceux  de  la  morgue,  delà  philolophie , de  la  ca- 
bale , de  la  haine  , de  la  vengeance.  On  rira.... 
Fh  bien  ! tant  mieux,  cela  dilatera  le  cœur.  On 
chantera. ....  tant  mieux  , cela  dilatera  Tefprit. 

On  boira tant  mieux,  cela  dilatera  l'efto- 

mac.  On  fera  toujours  gai , toujours  jovial  ; les 
gens  d’efprit  ne  pourront  plus  dire  de  grands 
mots,  on  ne  hurlera  plus,  on  pe  fongera  qu’à  de- 
venir heureux. . . Eh  ! bien  encore  tant  mieux  ; nous 
voilà  bien  malades  d’être  gais , contens  & fatis- 
faits  : écoute,  ennemi  déclaré  de  nos  plaifirs  , 
écoute  & juge  après. 

la  gaîté,  la  prudence,  l'aménité  , l’impar- 
tialité éliront  les  représentâtes  de  ces  Etats- Qe- 


néraux  que  la  bonté  , la  loyauté  , la  paternité 
d’un  bon  roi,  auront  convoques.  On  les  lo- 
gera  tant  vantés  à Paris  y où  cependant  ils 

Feront  aufli  libres  que  dans  les  landes  borde- 
loises  : on  placera  l’aflemblée  entre  l’opéra  & 
les  Italiens  , pour  égayer  nos  graves  fénateurs* 
On  aura  choifi , je  l’imagine  , de  bons  enfans  , 
de  braves  pères  de  famille  qui  aimeront  le  bien, 
& qui  fur-tout  auront  prouvé  qu’ils  l’aiment , 
non  par  des  livres , des  difcours  ; on  ment 
tropavec  cela , mais  par  de  belles  actions.  Ce 
ne  feront  pas  des  ariftarqqes  * de  grands  fai- 
seurs de  projets  ^ des  amis  de  gens  qui  caba- 
lent  bien  foldés  ; mais  nous  aurons  des  profélites 
de  la  juftice  &:  de  la  vérité  , dont  le  front  fe 
déridera  quelquefois  ; qui  fauront  tour-a-tour 
feftoyer  & l’Amour  & Bacchus.  Les  trois  Etats 
feront  confondus  ; le  Clerc  , le  noble  boiront 
avec  le  Tiers , fans  aller  s’inquiéter  qui  d’entre 
eux  a plus  de  quoi  ; en  tout  cas  3 les  premiers 
payeront  CHOPINE.  D’abord  pour  première 
GEiivre  , ils  annulleront , caiTeront  , briseront 
tout  ce  qui  s’eft  fait.  Amis , diront-ils  après  j 
François,  votre  Roi  n’a  pas  le  fol,  la  banque* 
eft  ruinée  , la  caille  vuide , la  dette  immense , 
ce  pas  brin  de  crédit  : voici  ce  qu’il  faut  faire  : 
donnons  tout  ce  que  nous  avons  de  trop;  mais 
que  nos  dons  (oient  un  peu  plus  foiides  que 
des  boucles  d’argent....  &c» 


Choififlons  d’honnêtes  caiffters  ; qu’ils  amènent 
les  dons  patriotiques  , fk  qu’ils  payent  vite.  MM» 
du  Cierge',  de  la  Nobleffe,  à l’aide,  la  Nation 
Te  trouve  mal!  un  peu  de  votre  coffre -fort; 
payez  comme  le  Tiers  , & faites  des  facrifices. 
Alors  tous  à l’envi  les  uns  des  autres  , à qui  mieux 

mieux puis  l’on  corrigera  les  abus  , 

Ton  fera  des  réformes  fages  Sc  falutaires  , 
jufqu’aux  Princes  mêmes  feront  des  iacri- 
fices  5 on  fe  rapportera  pour  tout  le  reffe , 
à l’intégrité  , à la  fageffe,  à la  bonté  de  notre 
Monarque.  Puis  l’argent  viendra,  les  caiffes  fe 
rempliront,  Ton  paiera. 

Ce  n’eft  pas  tout , amis  , il  faut  vivre  , boire 
& manger.  Alors  de  Pinduftrie,  des  arts  , du 
commerce  , de  la  circulation  • MM.  les  Riches, 
venez  au  milieu  de  nous  ; donnez-nous  des 
fêtes  , des  jeux  , des  fpedacles  ; que  les  étrari" 
gers  arrivent  , & vive  l’Opéra;  nous  leur 
donnerons  des  chanfons  , des  pompons , des 
filles,  des  reffaurateurs  , & eux  nous  don- 
neront leur  argent.  Plus  de  jaîoufie  parmi 

nous;  qui  plus  aura,  plus  dépenfera au 

moins  plus  d’avarice  , nos  Repréfentans  dépen- 
feront  les  premiers , chacun  les  imitera , et 
puis  vogue  la  galere. 

Que  ferons-nous  des  Diffriéls , des  foldats 
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foîdés  ou  non  fcridés  ? Bat  ! un  bon  fufil , un 
grand  fahre  ^ de  l’exercice  donnent  de  la  fan- 
té  • on  laiffera  les  Corps-  de-Garde  pour  nos 
jeunes  Parifîens  , ils  s’en  porteront  mieux  : 
mais  plus  de  voyage  de  Verfailles,-  de  Loi 
Martiale,  de  prife  de  Baftille , de  canons 
braqués.  Plus  de  tyrannie  ^ d’oppreiïion;  plus 
de  Maîtres  & de  Roitelets  à la  tête  des  Muni- 
cipalités ; on  diroit  alors  que  nous  aurions 
moins  d’amour  pour  la  liberté  que  nos  Rois , 
que  l’on  calomnie  tant  9 moins  d’efprit  que 
ce  Richelieu , qui  écrafa  avec  tant  d’art  la 
Nobleiïe,  les  grandeurs  & les  vains  titres^ 
moins  d’adrefTe  > de  fureur , de  frénéfie  que 
l-’Anglois  , archi-efcîave  ; que  le  Polonois  am- 
bitieux, que  le  Brabançon  patriote.  Nous  en- 
verrons de  temps  en  temps  les  Difiri&s  faire 
affaut  avec  les  Troupes  Impériales,  avec  les- 
bons  Marins  d’Anglois  ; cela  leur  donnera  de 
l’appétit , Si  un  avant  goût  pour  la  mufique 
canonnière  & les  ballets  militaires  ; puis  après  , 
vive  la  joie,-  du  piaifir,  de  la  gaieté,  des 
danfes,  des  noces,  voila  tout  ce  qu'iinous  faut, 
& puis  un  bon  Roi  au  milieu  de  tout  cela  , 
qpi  nous  aimera,  que  nous  aimerons,  & puis 
un  petit  Dauphin  , qui  fuivra  l’exemple  de  ion 
pere  ; H y a de  quoi  rafFolîer  , & Fon  dira 
que  c’efl  un  piaifir  de  n’être  pas  François  t 


que  les  États-Généraux  vont  au  mieux  , au 
diable  la  Conftitution  , fi  elle  ne  porte  pas  & 
plus  de  piaifir  & plus  de  profit,  s’il  faut  tou- 
jours nous  chamailler  , s’il  faut  nous  regarder 
de.  travers,  nous  méfier  les  uns  des  autres  9 
& travailler  pour  les  races  futures  : la  belle 
obligation  qu’eües  nous  auront  ! refie  encore 
à favoir  fi  elles  voudront  de  tout  ce  qui  s’efi 
fait;  & nous  après  avoir  juré,  pefié  , rofTé  , 
tué,  pillé  & fait  les  Nicodêmes,  nous  appel- 
lerons cela  des  États-Généraux  ? Oh  ! j’aime 
bien  mieux  les  miens.  François  ! fi  le  cœur 
vous  en  dit,  envoyez  ceux-ci....  où  ils  vou- 
dront aller,  & nous  affichons  & annonçons 
les  États-Généraux  de  la  folie  fous  le  meil- 
leur des  Rois,  pour  1790.  Je  vois  de  mon 
grenier  tel  qui  croit  dire  méchamment , ce 
pourroit  être  plutôt  îes  États  de  la  raifon  ; 
eh  bien  ! vous  les  appellerez  comme  vous  vou- 
drez, cela  m’cfi  égal,  le  nom  n’y  fait  rien, 
l’effet  fera  tout.  Pourvu  qu’un  chacun  puiffe 
rire,  qu’un  chacun  puiffe  danfer  quand  l’envie 
lui  en  prendra,  qu’un  chacun  puiffe  boire  fa 
chopine  & mettre  îa  poule  au  pot  , comme 
vouloit  le  bon  Henri  , qui  , pour  nous  rendre 
heureux,  n’eût  pas  convoqué  les  États  Géné- 
raux de  1785?,  mais  les  nôtres,  tout  ira  a 
fouirait  7 fk  le  Deftin  fera  confondu , la  Sot- 

tife 
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tif«  honteufemenr  expulfée  du  inaftégë  » î’è 
Fanatifme  fera  ridiculifé , & l’Ambition  ira 
régner  dans  d autres  Royaumes» 

O vous,  MM,  des  États  ! n’allez  pas  vous 
fâcher  contre  moi.  On  diroit  que  vous  feriez^ 
ou  Démagogues , ou  Arifl  ocrâtes  ; le  bon  Pa- 
tiSen  pourruit  férieufement  vous  en  vouloir, 
& cela  dérangeront  vos  projets.  Il  y a cepen- 
dant  lieu  de  croire  & d’efpérer  que  pour  le 
bonheur  de  la  France  , vous  reviendrez  à la 
jufijce*  h la  raifon;  que  vous  bannirez  d'au 
milieu  de  vous  l’efprit  de  parti,  de  cabale, 
d intrigue;  que  vous  ne  calomnierez  plus  ce 
pauvre  Clergé  que  vous  avez  ruiné  , ( l’on 
doit  au  moins  avoir  pitié  de  ceux  qu’on  a 
ïnjuftetnent  dépouillés  ) vous  ne  calomnierez 
plus  cette  brave  NoblefTe  qui  s'impatientecoic 
à la  fin;  vous  ne  ferez  plus  fo!désa  & vous  ne 
folderez  plus  ; vous  n’ameuterez  plus  les  peu- 
ples, & vous  ne  crierez  plus  à l’àriftocrat ie. 
vous  bannirez  de  vos  cœurs  toute  idée  de  ven- 
geance, tout  projet  deftrudeur.  Loin  de  voosi 
cet  efprit  de  régicide,  cet  efprit  républicain  , 
cet  efprit  de  nouveauté  , qui  doit  vous 
rendre  odieux  à la  Poftérité.  Soyez  fincereg 
& vrais;  vous  avez  fait  des  fautes,  ch  bien! 
Na.  4,  D 
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un  malheur,  qu’il  n’en  foir  plus  parlé  ^ 
à rout  péché  mifcricorde.  Vous  n’avez  pu  re- 
médier à nos  maux  9 je  le  cr^is  bien  ; vous  avez 
eu  delà  morgue  , de  Per.thonfiafme  fanatifé  , de 
la  mcchance'é  „ de  la  noirceur,  du  férienx  , de 
îa  cabale;  eh  bien  ! dg  la  gaieté  , de  s pla:fis , 
de  T union  s de  la  pa*x  , & tous  nos  m<  ux  font 
oubliés,  Àîors  que  i-on  s’emi  taile  ; Prêtres, 
Guerriers  , Financiers,  Commerçaus  ^ Parh^ 
tncntaires  , Ouvriers  9 vive  la  paix  ! vive  1a 
Nation  1 vivent  nos  nouveaux  Députés  1 viv© 
fur-tout  ce  bon  Roi , ce  pere  de  Ton  peuple  , ce 
Fouis  qui  feuî  pouvait  faire  notre  bonheur  * 
dont  je  ne  puis  parler  fans  enthoufiafme,  dont; 
Finfortune  m’arrache  des  pleurs,  & qui,  par 
fes  vertus , efl  feul  digne  de  régner  fur  un 
Peuplefage  , éclairé  , amateur  de  la  véritable 
liberté.  Si  mes  fouhaits  font  exaucés , la  France 
eft  fauvée»  Hâtez-vous  , il  en  elf  rems  encore  , 
& nous  pourrons  retrouver  du  crédit  , dis 
bonheur  &,  la  paix. 

François  ! que  vous  ferez  heureux  fi  mes  vœux 
font  exaucés  ; je  vois  déjà  tous  les  complots  avor- 
tés , tous  les  projets  diiïipés  , & la  paix  vous 
montrer  de  beaux  jours  ; toutes  les  cîafFès  de  Ci- 
toyens ne  craindront  plus  l’indigence  & la  miserea 
le  Fanatifme  8c  la  Sottife  ne  nous  maîtrilerone 
plus  a une  fauffe  idée  de  Liberté  ne  troublera  plug. 
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aotre  cerveau  , la  crainte  ne  nous  montrera  plus 
des  fantômes,  & nous  ne  croirons  plus  qu’à  des 
çonfpiratnns  réelles  & bien  démontrées. 

L’AfLmblée  des  Etats  fera  le  bien  , en  refpec- 
tant  les  propriétés,  en  faifant  une  jufte  réparti- 
tion des  impôts , en  appellant  le  mérite  par-tout 
ou  il  fe  trouve,  aux  honneurs  & aux  dignités; 
en  faifant  revivre  les  bonnes  mœurs,  en  refïuf- 
citant  les  mots  de  Patrie  , d’ obéiffance  aux  Loix s 
de  rcfpeâ:,  d’amour  pour  le  Monarque,  & de  vé- 
nération pour  la  Religion  ; en  lài/fant  à tous  les 
Citoyens  les  moyens  d'offrir  leurs  dons  à la  Pa- 
trie ; en  ne  les  ruinant  pas  d’avance  , & en  n’exi- 
geant que  des  dons  qui  ne  puiffent  effrayer  pèr- 
fonne , ni  l’exceflive  parcimonie  du  riche,  ni  la 
générofité  du  pauvre;  en  rendant  à la  Juftice  (ou 
ancienne  fplendeur  & fa  primitive  gloire  ; Thémis 
ne  peut  jamais  fe  montrer  avec  trop  de  pompe 
& d’éclat  ; en  réhabilitant  cette  Magiftrature  vé- 
nérable, autrefois  l’appui  du  Peuple,  qu’un  cha- 
cun adoroit , que  le  fanatifme  de  la  Liberté  avilit 
en  ce  jour  , mais  que  le  noble  orgueil,  le  courage 
ôc  la  fermeté  de  certains  de  (es  membres  immor? 
talifent  à jamais.  O Bretagne  ! c’efï  toi  qui  dois 
jouir  de  ce  triomphe  , de  la  gloire  de  pofféder- 
de  tels  Magiftrats  ! Si  la  raifon  peut  fe  faite  en- 
tendre , & reprendre  fes  droits,  en  reffufcitant 
tant  la  Nobîeffe  Françoife,  chez  qui  feule  peuvent 
?e  trouver  , il  eft  vrai,  les  grandes  vertus  & les 
grands  crimes , mais  qui  toujours  maîtrifera  le  vul- 
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gâîre  f parce  que  l’hamme  ébloui  par  le  merveilleut 
encenlera  dans  tous  les  temps  , & Te  profternera 
devant  le  grand,  le  majeiïueux , le  puïiïànt  & le 
beau  : en  remédiant  aux  maux  de  l’Etat;  portez 
la  pàix,  & non  la  guerre  interne  , pour  tous  les 
individus  ; plus  d’amour  de  nouveautés  ; on  veut 
défendre  les  anciens  ufages  ; on  veut  défendre  les 
propriétés,  fes  droits,  & le  Citoyen  s’arme  l’un 
contre  l’autre;  & voilà  l’origine  des  malheurs  de 
la  Nation,  qui  ne  finiront  jamais,  G la  vanité, 
l’efprit  de  parti , l’orgueil  philofophique  , le  crime , 
Sa  cabale,  la  (ottife , peuvent  ne  plus  préfideE 
dans  une  Affemblée  de  Repréfentans, 


F I N. 


